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LA  QUESTION  RÉDUITE 

A SES  TERMES. 

Hoc  opus  , hoc  fludium  parvî  properemus  6^  ampli  y 
Si  patria  volumus,  fi  nobis  viverc  cari, 
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Depuis  qu’un’monarque  plein  de  juftice 
& de  bonté , a folemnellcmenc  annoncé  la 
convocation  des  états  généraux  & ledefleiri 
vraiment  royal  & patriotique  de  régénérer 
la  ndtioHy  l’idée  d’une  révolution  prochaine 
a dû  produire  dans  les  efprits  des  mou- 
vemens  difFérens  en  raifon  des  différences 
de  condition  dans  ce  qui  compofe  le  corps 
focial.  On  compte  trois  ordres  dans  la  hiérar- 
chie politique  de  la  France  , le  clergé  , la 
noblefic  & le  tiers-état.  Je  n’examine  point 
ici,  ce  qui  a été  mis  en  queftion  par  quel- 
ques écrivains  fort  éclairés , fi  le  clergé 
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devroic  être  une  des  parties  conftituantes 
du  corps  politique  ; fi  la  place  qu’il  y oc- 
cupe n’eft  pas  une  fuite  d’un  long  abus,  né 
dans  des  fiecles  d’ignorance  fi  les  ecclé- 
fiaftiques  devrqient  être  autre  chofe  que 
des  miniftres  de  religion  & des  officiers  de 
morale , payés  pour  le  fervice  des  autels  & 
rinftrudion  des  peuples , & d’ailleurs 
étrangers  k toute  adminiftration  des  af- 
faires'd’un  monde  dont  ils  ne  font  pas ^ 
fuivant  les  termes  de  l’Evangile.  J’écarte 
toute  difeuffion  prématurée,  & je  ne  m’ar- 
rête qu’à  ce  qui  cft  effcntiel  pour  Je  mo-- 
ment , & à ce  qui  paroît  convenu.  Or  on 
n’a  pas  même  eflayé  de  mettre  en  doute 
que  îe,clergé  & la  noblelTe , jouilTaht  des 
mêrnes  privilèges  , ne  formaflent , fous  le 
rapport  des  mêmes  intérêts  , une  clafîe 
commune , oppofée  à la  claffe  des  non  pri- 
vilégiés , & que  par  conféquent  ils  ne 
.fiflent,  dans  la  machine  politique  , une 
feule  & même  force , jufqu’ici  très-foible- 
ment  contre-balancée  par  celle  du  tiers;  & 
c’eft  ce  qui  a déterminé  la  fagefle  ,du  roi 
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& de  fon  Cohfeil  à pofer^  comme  une 
bafes/de  raflemblée  nationale,  Tégalicé 
numérique  des  députés  refpeétifs  du  tiers-, 
états  feul , & de  la  noblelTe  &c  du  clergé 
réunis*  : ^ , 

II  eft  donc  bien  reconnu  qu?il^,n’y 
•moralement  parlant,  que  deux  ordres  au- 
jourd’hui en  concurrence,  les  privilégiés 
-&  les  non  privilégiés , ou  pour  le  dire  plus 
clairement,  ceux  qui  profitent  des  abus  & 
.ceux  qui  en  fouffrenc.  La  diiFérence  de 
fentimens  & d opinions  â été'jufqu’fçi  en 
-proportipn  de  cette  différence  d’état^  & 
cela  devoir  être.  La  prochaine  aflemblée 
des  états  généraux  a fait  naître,  d’un  côté 
là  crainte , & de  l’autre  l’efpérancç*  Les 
-uns  ont  dit:  Nous  allons  recouvrer  nos 
. droits  naturels;  les  autres;  Nous  allons 
J^être  dépouillés  , de  nos  pofleffions  illégi- 
- times.  Ce  n’eft  pas  que  je' veuille  fufpeâcr 
rintention,  exprimée  par  une- .partie  des 
:;.,nobles , de  renoncer  à toutes  les  exemp- 
tions pécuniaires  ; mais  d’abord  aucun  d-, 
^ ces  témoignages  de  bonne  volonté  ne  s’e 
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montré  encore  avec  un  caraâere  d'unanî-^ 
mité  authentique  ni  de  fanftîon  légale  , & 
Tune  & l’autre  font  indifpenfablcment  né- 
cefl'aires,  quand  il  s’agit  de  remédier  au 
paffé  & d^affurer  l’avenir.  Des  ufurpations 
4i  anciennes  & fi  vexatoires  ne  font  point 
fuffifamment  détruites  par  des  formes  de 
renonciation  fpontanéc , mais  par  une  loi 
générale  qui'  caraftérife  leur  origine  vi- 
cieufe  6c  leur  réprobation  néceflaire  ; & 
'quand  ce  renoncement  feroit  uniforme  6c 
conftaté  , il  ne  feroit  qu’un  ade  de  juftice 
louaBIc,  & loin  de  fuppléer  un  ade  de  légif- 
latioh,  il  rie  feroit  qu’en  démoritrer  davan- 
tâge/ÿ’il  étoit  poffible,  la  riéce(Eté,&  mettre 
éé  pKs  en  plus  en  évidence  l’énormité  dés 
abus , par  l’aveu  même  de  ceux  qui  ont  foit 
ifi  long-temps , de  cet  abus,  une  propriété. 
Or  la  nation  alTemblée  peut  feule  faire  juf- 
tîce  fur^des  objets  importans  ; & fes 
■ délibéraJtions,*  fandionnées  par  l’autorité 
royale,  peuvent/èules  devenir  des  loix;  & 
fi  dans  le  même  moment  où  l’on  paroît 
annoncer,  au  moins  en  partie,  des  difpo- 
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fîtions  d’équité  , l’on  fait  naître  obftacles 
fur  obftacles  à la  convocation  des  états  gé- 
néraux , qui  feuls  peuvent  confolldcr  toute 
amélioration  politique , il  eft  permis  alors  ^ 
fans  faire  injure  à perfonne  en  particulier^ 
d’attribuer  à l’efprit  de  corps  des  intentions 
très  - peu  patriotiques.  Les  ordres  privilé- 
giés ne  peuvent  fe  plaindre  de  cette  impu- 
tation y parce  que  dès  qu’il  s’agit  de  ces 
çlaffes  nombreufes  que  l’on  appelle  corps  ^ 
il  eft  permis , il  eft  meme  de  réglé  de  les 
confidérer  du  même  œil  que  l’on  confîdere 
génériquement  l’homme  moral  ^ c’eft  - à - 
dire  comme  fufceptible  de  toutes  les  foi- 
bleffes  & de  toutes  les  erreurs  humaines* 
On  eft  donc  autorifé  en  rigueur  à pènfer 
querintérêt  peut  être  leur  premier  mobile , 
comme  il  l’eft  de  l’homme  en  général  ; qu’il 
leur  eft  plus  aifé  de  reconnaître  extérieu- 
rement , au  moins  à certains  égards  y la 
juftice des  réclamations  du  tiers-états,  que 
de  fe  défaire  tout-à-coup  de  l’attachement 
fi  naturel  tk  fi  ordinaire  à des  jouiffances. 
abufives  > qu’ils  ont  pu  croire  depuis  long- 
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temps  paflees  en  droit  ; & que  les  états 
généraux , Faits  pour  être  l’époque  d une 
réformation  en  tout  genre  , dans  un  fiecle 
aufli  éclairé  que  le  nôtre  , peuvent  être  un 
objet  "d’effroi  pour  les  opprelfeurs  , en 
même  temps  qu’ils  font  l’attente  & la  joie 
des  opprimés  ; quVn  conféquence  les  ordres 
privilégiés  peuvent  tenter  tous  les  efforts 
imaginables  pour  éloigner  ou  même  pour 
rendre  impoffible  l’atfemblée  de  la  nation , 
dans  un  temps  où  cette  nation  doit  avoir 
toute  fa  force , parce  quelle  la  fent  toute 
entière. 

Ces  préfômptions , infiniment  proba^ 
blés , acquièrent  une  nouvelle  autorité  lorf^ 
que  Ton  examine  , & la  nature  de  lefprit 
de  corps , & celle  des  oppofitions  & des 
défenfes  jufqu’ici  mifes  en  ufage  contre  le 
tiers-états.  D’abord  c’eft  une  vérité  atteftée 
par  l’expérience  de  tous  les  fiecles^que  les 
corps  ne  font  point  retenus  par  les  confi-^ 
dérations  qui  enchaînent  fou  vent  les  indi- 
vidus; les  corps  ont  un  vœu  , mais  non  pas 
une  çonfçiençe  ^ parcç  que  Chaque  individu 
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eft  autorifé  à regarder  comme  jufte  ce  qur  ' 
eft  voté  par  le  plus  grand  nombre  ; lés 
corps  ne  rougiffent  point , parce  que  nul 
membre  ne  fe  croit  obligé  de  répondre  des’ 
fautes  de  tous,  & qu’ainfi  les  fautes  de  tous 
ne  font  celles  de  perfonne.  11  y a plus , & 
un  des  meilleurs  cfprits  qui  aient  raifonné 
fur  ces  matières  Ta  très-bien  obfervé  , les 
membres  d’un  corps  ont  fou  vent,  un  feus: 
honneur  & une  feufle  confcience;  ils  fe 
perfuadent  que  tout  ce  qui  eft  ou  paroît 
être  de  Tavantage  du  corps  eft  une  loi  pour 
eux  : tel  qui  ne  feroit  pour  fon  compte  , ni 
injufte  ni  ambitieux,  le  devient  fans  feru- 
pule,  dès  qu’il  s’agit  des  prérogatives  de 
l’ordre  dont  il  eft  membrci  II  fe  croit 
exempt  d’intérêt  perfonnel , parce  que  cet 
intérêt  fe  confond  à Tes  yeux  dans. celui  de 
fes  pareils , & ce  qu’il  auroit  honte  de  pré- 
tendre pour  lui-même,  il  fe  fait  une  gloire 
de  l’exiger  au  nom  des  autres.  C’eft  pour 
affoiblic,  balancer  & combattre  cette  dîf- 
pofîcion  propre  à chaque  ordre  délibérant^ 
féparéraenl , & contraire  à l’équité  génén 
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râle  & à Intérêt  public,  qûé  les  borti 
cfprics  & les  bons  citoyens  ont  réclanrié  la 
débbémion  en  commun,  comme  un  prin- 
cipe efîèntiel  de  légiflatîon  & le  premier 
fondement  de  tout  bien.  Ils  ont  fenti  qu’un 
des  meilleurs  moyens  d’élever  les  hommes: 
au-deflus  de  ces  intérêts  partiels , c^eft 
de  les  tirer  de  ce  cercle  étroit  où  ils  ne 
' font  que  nobles  ou  eccléliaftiques , pour 
les  tranfportcr  dans  la  grande  iphere  où  ils 
fc  voient,  avant  tout , citoyens  d’une  vafte 
monarchie  6c  membres  d’une  nombreufc 
nation  ; ils  ont  fenti  que  ceux  qui  repré» 
fentent  cette  nation,  loin  de  fe  féparer  & 
de  s’ifoler  de  maniéré  à mutiler , pour  ainfî 
dire  , & couper  par  pièces  cette  image  au-^ 
gufte  , dévoient , en  la  rétabliflànt  dans 
foute  fon  intégrité  , mettre  fous  les  yeux 
de  chacun  la  majeftéde  la  chofe  publique ,; 
devant  qui  tout  intérêt  de  corps  paroîtra 
toujours  fi  petit  à quiconque  aura  un  fens 
aflez  droit  Sc  une  ame  aflèz  noble  pour 
fcncir  que  le  premier  & le  plus  beau  de  tous 
les  titres  çft  celui  d’être  citoyen  d une  na- 


f 


I 


(9) 

tion  puiflantc , heureufe  & bien  gouvernée.  . 
Dira  t-on  que  les  mêmes  reproches  peu- 
vent,s’appliquer  k refpric  de  corps  dans  ce^ 
qu’on  appelle  le  tiers-état  ? Mais  d’abord  il^ 
les  prévient  tous  en  demandant  lui-même, 
que  l’on  délibéré  en  commun  , & aucune, 
défiance  relative  à l’avantage  du  nombre^ 
ne  peut  avoir  lieu  à fon  égard,  puifqu’il^ 
n^aura  pas  plus  de  repréfentans  que  les  deux 
ordres  privilégiés  ; & ce  qui  eft  plus  eflentiel^ 
à obferver,  l’objeftion  alléguée  ne  porte 
point  du  tout  fur  une  parité  exafte.  Le 
tiers-état  n’eft  point  en  lui-même  un  ordre 
féparé  ; c’cft , comme  on  l’a  très-bien  dit 
la  nation  , moins  la  noblefiTe  & le  clergé  , 
c’eft-à-dire  , que  ces  deux  ordres  ne  font 
que  deux  ferions  infiniment  bornées  du 
grand  tout  qui  eft  la  nation.  Cela  eft  fi  vrai 
qu’en  fuppofant  ces  deux  feûions  abfolu-^ 
ment  retranchées , il  refteroit  une  nation 
dans  fon  entier  ; car  on  s’imagine  bien 
qu’elle  tireroit  aifément  de  fon  fein  des 
hommes  fufceptibles  des  diftînâîons  de  la . 
noblefle  de  dignes  des  honneurs  . du  facer- 
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doce  ; mais  les  nobles  & le  haut  clergé  ne 
feroient  jamais  un  peuple , une  puiflance , 
une  monarchie.  Je  fais  que  pendant  bien 
des  fiecles  ce  grand  tout  n’étok  rien , qu’il 
étoit  même  moins  que  rien  dans  Tordre 
politique , puifqu’il  étoit  efclave  & que  Tef- 
clavage  eft  au-defîbus  du  néant  ; je  fais  que  , - 
même  après  leur  affranchiflement , les  peu- 
ples ne  furent  long-temps  autre  chofe  que 
les  inftrumens  falariés  des  nobles  & du 
clergé  ; mais  ils  font  pafTés  ces  temps  où 
l’oppreffion  étoit  fondée  fur  Tanarchie,  & 
la  fervitude  fur  l’ignorance  ; & ceux  qui 
tout-à  Theure  ont  eu  l’imprudence  de  les 
rappeler  n’ont  pas  affez  connu  le  nôtre; 
ils  ont  oublié  que  les  hommes  ne  s’éclai- 
rent pas  en  vain , & que  comme  il  y a 
un  temps  où  l’ignorance  établit  Tinjuftice, 
il  y en  a un  où  les  lumières  rétabliffent 
l’équité. 

Mais  peut-être  auflî  ont-ils  trop  pré- 
fumé du  progrès  de  ces  lumières , ceux 
qui  ont  penfé  qu’elles  étoient  affez  géné- 
ralement répandues-pour  que  les  deux  or- 
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dres  qui  ont  joui  fi  long-temps  de  privi- 
lèges abufifs  5 s’apperçiiffent  qu’au  mo- 
ment où  la  nation  va  s’affembler  pour  les 
réformer,  il  ne  reftoit  qu’un  parti  à pren- 
dre, celui  d’être  jufte  quand  il  n’y  a plus 
moyen  de  ne  pas  letre  , & d’abjurer  les 
ufurpations  quand  les  droits  font  recon- 
nus. La  réfiftance  oppofée  dans  plufieurs 
provinces  au  réfultat  du  confeil  , énoncé 
par  un  miniftre  qui  a l’ame  , les  talens  & 
l’éloquence  d’un  homme  d’état;  le  filence 
que  la  plupart  des  autres  ont  gardé,  les 
prétentions  de  plufieurs  corps  municipaux , 
<jui  regardent  comme  un  des  privilèges  de 
leurs  charges  de  repréfenter,  dans  les  états- 
généraux  , un  peuple  qui  ne  les  auroit  pas 
élus , à l’exemple  de  ces  états  provinciaux 
où  le  droit  de  repréfenration  eft  annexé  à 
certaines  charges  ; enfin  les  difficultés  de 
tout  genre  que  l’on  éleve  fur  la  forme  de 
ralTemblée  nationale,  les  débats  qui  ont 
éclaté  fur  des  privilèges  de  corps  relatifs  à 
cette  affemblée  ; tous  ces  efforts  réunis  & 
foutenus  avec  une  violence  qui  a déjà  fait 
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répandre  du  fang,  font  trop  voir  le  def- 
fein  de  rebuter , s’il  étoit  poflible  , à force 
dobftacles  , la  bienfaifance  du  gouverne- 
nement  ^ d’intimider  les  uns  ^ de  féduire 
les  autres,  en  un  mot,  de  rifquer  tout 
le  mal  imaginable  avant  d’accéder  à la 
réunion  qui  peut  opérer  le  bien. 

En  effet,  fi  les  intentions  étoient  droites, 
fi  l’on  étoit  pénétré  de  cette  vérité,  qu’en: 
cherchant  de  bonne-foi  le  bien  général 
chacun  en  particulier  y trouvera  le  fien, 
verroit'On  une  animofité  fi  furieufe  fur 
l’objet  de  toutes  les  difcuffions  aujour- 
d’hui le  plus  inftant , fur  la  forme  de  déli- 
bération par  tête  ou  par  ordre  ? Voilà 
donc  ce  qgi  fépare  la  plus  grande  partie 
de  la  noblefle  & du  clergé  de  tout  le  refie 
de  la  France  , lorfqu'il  s’agit  des  plus 
grands  intérêts  qui  jamais  aient  pu  occuper 
une  nation  ! Voilà  le  point  fur  lequel  on 
paroît  fi  loin  de  fe  rapprocher,  que  deux 
ordres , comblés  jufqu’ici  de  toutes  les  fa- 
veurs qui  devroient  les  attacher  à la  patrie, 
menacent  d’une  fciffion  abfolue  fi  l’on  ne 
/ 
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fe  range  pas  à leur  avis  ! Et  quels  font 
leurs  motifs  ? S’agit-il  d’une  difpofition 
contraire  à la  nature  des  chofes  , à lequité 
naturelle , à une  légiflation  reconnue  & 
invariable  ? Point  du  tout  : la  queftion  a 
été  traitée  à fond  , & conduite  jufqu'au 
dernier  degré  d’évidence.  Il  y a plus  : 
quand  même  il  feroit  conftacé  que  la  déli- 
bération par  tête  eft  une  forme  réellement 
contraire  à tout  ulage  ( ce  qui  n’eft  pas  ), 
xomme  elle  n’entraîne  avec  elle  aucun 
.vice  , comme  elle  ne  peut  être  la  caufe 
d’aucune  léfion  pour  aucun  ordre,  comme 
elle  ne  peut  jamais  produire  qu’une  plus 
grande  unanimité  de  fulFrages , une  dif- 
cuffion  plus  également  partagée,  une  dé- 
-monftratiôn  plus  claire  du  vœu  général, 
il  faudroit , fans  doute , facrifier  ce  qui 
que  de  forme  à l’impérieufe  néceflité 
de  fe  réunir  pour  ^^prévenir  la  ruine  de 
rétat,  inévitable  dans  la  défunion  : il  le 
faudroit  pour  peu  que  l’on  fût  cûôyen , 
& s’il  ne  s’agit  que  de  paroles , tout  le 
• inonde  fait  profeffion  de  l’être.  D’où  vient 
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doiic  cette  obftination  déclarée  ? c ’eft  que , 
pour  délibérer , la  première  condition  eft 
d’être  d’accord  fur  la  forme  de  délibéra- 
tion , & que  c’éft  à ce  premier  pas  qu’on 
veut  arrêter  la  nation  entière* 

Pour  preuve  de  cette  vérité,  il  ne  refie 
plus  qu’à  offrir  un  expofé  fidele  des  prin- 
cipes'énoncés  par  le  tiers-état , & à mettre 
en  regard  les  principes  oppofés.  C’eft  affu- 
rément  tout  ce  que  l’on  peut  faire  qui  aille 
le  plus  décidément  à une  conclufion*  On 
ne  fauroit  difcùter  aucun  énoncé  des  deux 
ordres,  puifqu’ils  n’ont  rien  imprimé  pour 
leur  défenfe ; certes , ce  fîlence  efl  re- 
marquable , lorfque  le  gouvernement  in- 
vite & encourage  tous  les  bons  ^citoyens 
à mettre  au  jour  leurs  avis  & leurs  vœux 
fur  ces  importantes  matières.  Dans  la  foule 
des  écrits  qu’elles  ont  fait  éclore , le  public 
en  a diftingué  plufieurs,  les  uns  remplis 
d’une  éloquence  entraînante  ,*  les  autres 
de  la  logique  la  plus  vigoureiife.  On  de- 
mande ce  que  la  partie  adverfe  y oppofe  ; 
rien  jufqu’ici,  rien  du  m^ins  que  l’on  con- 
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noiffe.  Ce  neft  fûrement  pas  faute  de  ta- 
lens  & de  lumières  : des  hommes  , depuis 
fi  long-temps  à la  tête  de  toute  efpece 
d’adminiftration  , feroient-ils  erhbarralTés 
à en  parler  ! Ceux  qui.  parlent  fi  haut  dans 
les  fociétés  n’auroient-ils  rien  à.  dire  devant 
cette  grande  fociété , le  juge  de  toutes  les 
autres,  le  public?  Craindroient-ils  cette 
différence  , fort  fenfible  il  eft  vrai , & 
fort  connue,  d’une  converfation  fans  fuite 
& d’un  écrit  méthodique  ? ou  bien  croi- 
roient-ils  qu’il  eft  au-deffous  d’eux  d’entrer 
dans  un  combat  de  raifonnement  ?•  & fe- 
roit-ce  encore  une  des  prérogatives  de 
leur  dignité  d’avoir  raifon  fans  raifonner  ? 

Un  homme  d’une  grande  nailTance  , 
mais  qui  n’en  a pas  les  préjugés  , parce 
qu’il  a d’autres  titres  que  fa  naiffançe  (& 
heureufement  l’on  fait  que  la  nobleffe  & 
le  clergé  ont  beaucoup  de  membres  qui 
méritent  le  même  éloge,  &.  qui  fe  font 
déclarés  hautement  pour  le  tiers-état), 
difoit,  il  ny  a pas  long-temps,  que  la 
caufe  du  tiers  lui  paroiffoit  U meilleure.. 
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inaîs  que  û quelque  chofc  pouvoît  lui 
^laifler  des  doutes , c eft  qu’il  la  voy oit  trop 
"bien  défendue , & la  caufe  adverfe  trop 
'mal  foutenue.  Il  auroit  defiré,  difoit-il  , 
que  cette  derniere  fût  aufE  bien  plaider 
“que  l’autre.  On  fent  que  ce  n’étoît  qu’une 
^plaifanterie  ; car  perfonne  ne  fait  mieux 
"que  lui  que  , dans  un  procès  de  cette  na- 
ture, qui  intéreffe  toute  une  nation,  on  ne 
parviendroit  pas  à lui  en  impofer  avec  tout 
l’àrt  & tout  lefprit  poflible,  & que  ceft 
"-là  le  cas  oii  rien  ne  peut  fuppléer  la  vérité. 
‘Il  fe  plaignoit  que  les  défenfeurs  du  tiers 
fuffent  trop  éloguéns  , & rien  ^ fans  doute, 
ii’eft  plus  favorable  à l’éloquence  que  le 
fentiment  profond  de  la  juftice  naturelle 
•&  des  droits  de  tout  un  peuple.  Mais  il 
ne  s’agit  pas  ici  d’éloquence , il  s’agit  de 
“raifonnemens  , & puifqu’il  eft  de  fait  que 
toute  propofition  dont  la  contradiûoire  eft 
^abfurde , eft  évidemment  vraie,  & que 
ce  principe  eft  auffi  fur  que  les  calculs  ma- 
thématiques, puifque  d’ailleurs  il  n’eft  que 
4rop  commun  de  s’écarter  de  la  queftion 

pour 
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pôuf  échapper  à la  conviûion  ^ formons 
un  réfumé  précis  des  propofitions  fur  lef- 
quelles  s’appuie  le  tiers-état  , en’ forte  que 
chaque  lefteur  foie  apportée  de  voir  par 
lui-même  que  le  contraire  eft  néceffaire- 
nient  une  abfurdité  : il,  n’y  a point  ici 
d’artifice  oratoire  : c’eft  tout  fimplement 
du  bon  fens.  v ’ 

Propofitions  avancées  par  le  tiers-état. 

, . ^ , .V  • , 

J _ ' 

, I,  • ■ • 

.*  J ’ 

\ ' 

, Dans  une  affemblée  nationale , cômpofée 
de  deux  ordres  privilégiés , qui  font  à-peu- 
près  la  cinquantième  partie  de  la  nation  , 
& d’un  troifieme  ordre qui  forme  à lui 
feul  tout  le  refte  de  cette  nation;  dans  une 
affemblée  où  ces  deux  ordres  n’ont  jamais 
paru  que  pour  maintenir  des  privilèges, 
& le  troifieme  pour  défendre  des  droits' 
naturels,  les  préfomptions'  morales  font 
certainement  en  faveur  de  ce  dernier , 
& tout,  ce  qui  peut  faciliter  le  recouvre- 

B 
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ment  de  fes  droits  fans  bleffer  aucun  droit 

y 

eflentiel  & commun  à tous  les  membres  de 
l’état , doit  être  pofé  pour  première  bafe 
de  cette  affeniblée , préférablement  à des 
formes  variables  de  leur  nature,  & qui 
ont  varié  dans  le  fait. 

IL 

Le  nombre  refpeftif  des  députés  de  cha- 
que ordre,  & la  délibération  par  ordre 
ou  par  tête,  font  des difpofitions  variables 
de  leur  nature  , puifqu’elles  ont  dépendu 
jufqu’ici,  ou  des  ordonnances  de  nos  rois, 
révocables  par  eux  , ou  des  conventions 
faites  entre  les  trois  ordres.,  & fufceptibles 
d’être  changées  fuivant  le  gré  de  ces  trois 
ordres,  ou  d’un  ufage  tantôt  fuivi , tantôt 
interrompu  ; & les  faits  atteftés  par  l’hif- 
^toire  le  prouvent  fans  réplique , témoin  , 
entre  autres , la  fameufe  aflemblée  des  états 
de  Tours , où  Ton  opina  par  tête. 
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III. 

Ces  formes,  qui  ont  : varié  , ne  font 
point  conftitutionnelles , puifqu’on  ne  peut 
appeler  conftitutionnel  dans  une  monar- 
chie que  ce  qui  efteflentiel  àlaconftitution 
monarchique  : or  il  eft  impoflible  de  faire 
entendre  comment  il  feroit  effentiel  à la 
conftitufion  monarchique  que  la  nation,' 
affemblée.par  repréfentans  , délibérât  par 
l’organe  des  trois  ordres  feparés  plutôt  que 
par  l’organe  des  trois  ordres  réunis..  Donc 
ces  formes  ne  font  point  conftitutionnelles. 

I V.’  • • 

La  forme  de  délibération  par  tête  ,ne 
peut  blefler  en  rien  la  juftice  naturelle, 
qui  eft  la  première  de  toutes  les  loix, 
puifqu’elle  n’a  rien  de  contraire  à 1 éga- 
lités d’influence  ou  de  pouvoir  qui  doit 
fubfifter  entre  les  repréfentans  des  trois 
ordres  ( égalité  vraiment  conftitutionnelle 

Bij 
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dans  les  états  généraux  ) , &r  que  cette 
égalité  fubfifte  avec  l’égalité  de  voix , dont\ 
le  nombre  eft  le  même , foit  qu’on  déli- 
béré par  tête , foit  qu’on  délibéré  par  ordre. 

V. 

'/ 

La  délibération  par  ordre,  au  contraire, 
bleffe  la  jüftice  naturelle , qui  eft  la  pre- 
.miere  de  toutes  les  loix;  elle  détruit  l’éga- 
lité d’influence  & de  pouvoir  qui  doit 
'fubfifter  entre  les  repréfentans  des  trois 
ordres , puifque , dans  le  cas  de  diverfité 
<d  avis , les  deux  ordres  privilégiés  compte- 
roient  pour  deux  ^ & l’ordre  non  privi- 
légié, quoiqu’égal  aux  deux  autres  par  le 
nombre  des  députés,  ne  compteroit  que 
pour  un,  & n’auroît'  de  reffource  que 
Je  veto  , reflfource  entièrement  illiifoire, 
puifque  dans  ce  cas  rien  ne  feroit  décidé  , 
& que  les  chofes  reftant  in  (îatu  quo  , les 
deux  ordres  privilégiés  auroient  caufe  ga- 
gnée , tout  aulli  bien  que  dans  le  cas  où 
leur  avis  remporteroit.  ..  ; 


La  délibération  par  tête  eft  une  confé- 
quence  immédiate  & néceffaire  de  l’éga- 
lité numérique  de  députés  accordée  au 
tiers-état  par  le  réfultat  du  confeil  ; car 
très-certainement  le  but  de  cette  égalité 
de  nombre  eft  d’établir  une  égalité  de  pou- 
voir , & cette  égalité.feroir  anéantie  fl  les 
deux  ordres  privilégiés , délibérant  par 
ordre  & comptant  pour  deux  , pouvoient 
'dire  au  tiers  : Vous  vous  rangerez  à notre 
•avis^  ou  rien  ne  fera  décidé. 

VIL 

Enfin , les  deux  partis  perfiftant  cha- 
'cun  dans  leur  réfolution^^^Tautorité  royale 
a certainement  le  droit  d’ordonner  provi- 
'foirement  que  les  états  généraux  délibèrent 
"d’abord  par  tête  au'moins' fur  , cette  feule 
■queftion,  favpir  laquelle  des  deux  formes 
de  délibération  fera  'fuivie-:pendanc  la 
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tenue  des  états  ; & puifque  Philippe- le- 
Bel  eut  Je  droit  d appeler  le  premier  les 
communes  aux  états  généraux,  fans  qu’on 
le  lui  difputât,  il  feroit  abfurde  de  difputer 
à Louis  XVI  le  droit  de  ftatuer  provifoi- 
rement  fur  une  forme  de  délibération  pour 
une  feule  affemblée^  ce  qui,  en  fuppofant  ’ 
même  qu’il  y eût  innovation  ( ce  qui  n’eft 
pas)  , en  feroit  une  infiniment  moins  im^ 
portante  que  celle  qu’introduifit  Philippe- 
le-Bel. 

Citoyens,  voilà  l’état  de  la  queftion 
réduite  à fes  véritables  termes  : voilà  ce 
qu’il  faut  admettre  ou  nier , & quiconque 
n’eft  pas  dénué  de  fens  peut  prononcer 
fur  cet  expofé  inconteftable.  Vous  fentez, 
comme  moi , que  cette  méthode  preffante 
importune  étrangement  nos  adverfaires.  On 
’ pourroit  la  fuivre  tout  auffi  facilement  ^ & 
les  réduire  de  même  à l’abfurde  fur  toutes 
les  queftions  qui  feront  agitées  dans  les 
états  , ôc  qui , fans  doute , y éprouveront 
des  contradiÊliôns  violentes,  fi  Ton  en  juge 
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par  celles  qu’elles  excitent  depuis  long- 
temps dans  les  converfations.  Mais  je  me 
fuis  borné  à laqueftion  la  plus  inftante,  à 
celle  qüi  exige  une  décifion  préliminaire  ; 
& pour  toutes  les  autres,  il  ne  manquera 
pas  d^hommes  en  état  de  les  difcuter  mieux- 
que  moi , fi  vous  apportez  au  choix  de 
vos  repféfentans  cette  attention  religieufe 
que  vous  devez  avoir  lorfqu’il  s’agit  des 
deftinées  de  la  nation  françoife , dont  vous 
répondez  devant  le  monde  entier  qui  vous 
regarde,  & devant  la,pofl:érité  qüi  vous 
jugera , félon  le  fort  que  vous  lui  aurez 
fait.  Défiez-vous  des  follicitations  : ceux 
qui  méritent  le  mieux  une  place  fi  émi- 
nente &,  j’ofe  le  dire fi  fainte , ne  font 
pas  ceux  qui  la  chercheront  le  plus  : ils  en 
connoiffent  tout  le  fardeau.  Ne  confidérez 
pas  feulement  le  talent  de  l'élocution , mais 
fur-tout  le  caraûere  ; les  principes  , les 
mœurs  ; qu’ils  foient  tels  dans  chacun  de 
ceux  que  vous  choifircz  qu’il  ne  puiffe 
être  ou  foible  ou  corrompu  fans  devenir 
tout  autre  qu’il  ir’avoit  toujours  été , & 
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croyez  que’.cette  entière  révolution  eft 
très-rare,  & prefqirimpoffible  dans  qui- 
conque aura  vécu  jufqu’ici  de  maniéré  à 
compter  pour  beaucoup  Teftime  de  foi- 
même  & celle  du  public.  Préférez  à tout 
le  bon  efprit  & le  cœur  droit  : écartez 
avec  foin  ceux  qui  ont  abufé  jufqu’au 
fcandale  de  la  dangereufe  facilité  d’écrire 
avec  quelque  efprit,  ceux  qui  ont  inde- 
. cemment  affiché  l’efprit  de  parti,  les  haines 
perfonnelles , qui  n’ont  regardé  le  men- 
fonge  public  que  comme  un  jeu  d efprit 
ou  une  rufe  de  guerre  , & non  pas  comme 
une  baffeffe  honteufe  ; ceux  qui  fe  font 
fait  un  autre  jeu,  non  moins  méprifable, 
des  paradoxes  les  plus  révoltans,  ou  un 
trafic  plus  vil  encore  de  la  diffamation  & 
de  la  calomnie  : de  tels  hommes,  quelque 
.efprit  qu’ils  aient  ou  qu’on  leur  fuppofe, 
ne  font  ni  capables  ni  dignes  de  remplir  les 
fondions  auguftes  de  vos  députés.  Celui 
qui  n’a  pas  fu  fcutenir  honorablement 
l’exiftence  d’un  particulier  foutiendra  mal 
' celle  d’hamme  public.  Defiez  vous  même 

de 
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de  ceux  quî^  en  montrant  dans  leurs  écrits 
des  intentions  généralement  bonnes,  fe 
font  exprimés  avec  une  amertume  viru- 
lente, une  jaftance  emportée,  qui  n’eft 
jamais  le  langage  ni  de  la  raifon  ni  de 
rhonncteté  : ils  auroient , même  dans  Je 
bien,  ce  défaut  de  mefure  qui  eft  un  mal, 
& décréditeroient  la  vérité  par  Texagéra- 
tion  qui  eft  une  efpèce  de  menfonge.  Con- 
fuites  Topinion  publique^  qui  ne  trompe 
guere  , aujourd’hui  fur-tout  que  des  in- 
térêts plus  grands  & plus  prochains  que 
jamais  mettent  plus  de  poids  dans  les  ju- 
geme’ns  j enfin  que  le  nom  de  vos  dé- 
putés foit  leur  éloge  & votre  garant. 

Vous  voyez  quels  combats  ils  auront  à 
rendre  , & quels  adverfaires  ils  auront  en 
tête.  Uanimofité  s’augmente  h mefure  que 
l’inftant  déerfif  approche.  Plus  les  raifons 
que  Ton  vous  allégué  font  folbles  & fri- 
voles, plus  la  réfiftance  qu’on  vous  op- 
pofe  paroît  opiniâtre  & déterminée.  Ce  qui 
fe  dit  8c  ce  qui  fe  fait  contre  vous  eft 
également  propre  à infpirer  de  triftes  preG 
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fentlmens.  Citoyens  , il  n’y  a dans  le 
monde  que  deux  puiflances  ^ la  raifori  & 
la  forde  , & fi  la  première , qui  Teft  de 
droit,  récoit  auffi  de  fait,  la  fécondé  feroit 
inutile.  Mais  Ceux  qui  fe  refufent  ouverte- 
ment à !a  raifon , qui  n’oppofent  a Tévi- 
dence  des  preuves  & des  faits , qu’une 
dénégation  abfolue  , ne  femblenc-ils  pas 
né  reconnoîcre  d’autre  droit  que  la  force? 
ne  nous  faic-on  pas  entendre  déjà  des  me- 
naces de  fciffion  & de  troubles  civils  !... 
le  cœur  fe  ferre  à cette  idée.  Non  , nos 
neveux  ne  diront  pas  qu’une  partie  des 
François  a préféré  la  difcordc  à la  juftice; 
& pour  finir  par  des  paroles  de  meilleur 
préfage  , j’aime  à croire  ce  qu’a  dk  un  des 
plus  grands  feigneurs  & un  des  hommes 
les  plus  honnêtes  du  royaume  : 1/ faut  ef- 
pércr  que  le  roi  , la  nation  & la  raifon  ^ 
tous  trois  cnfzrnbie , ne  feront  pas  fans 
pouvoir^  ' 


FIN. 


